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Introduction 

epuis la deuxième moitié des années 1980, l’économie mondiale n’a cessé 
de s’intégrer, à travers des échanges multiformes et à la participation d’un 

nombre croissant de pays à ces échanges. Au-delà des échanges commerciaux, 
le concept de « mondialisation » traduit également l’intégration croissante des 
économies nationales du point de vue financier, des systèmes productifs et des 
ressources humaines (Sachwald 1993). Cette intégration économique intensifie 
la concurrence sur les marchés, stimulant ainsi le processus de destruction 
créatrice, qui redistribue les capacités productives entre les entreprises, les 
secteurs et les pays. Si, initialement, la mondialisation impliquait essentiellement 
les pays développés, peu à peu, les pays émergents ont été entraînés dans 
mouvement. Ces dernières années, l’intégration accélérée de ces pays à 
l’économie mondiale a fortement modifié la dynamique du commerce 
international et son impact sur les systèmes nationaux de production. Depuis l’an 
2000 et l’éclatement de la bulle Internet, les pays à hauts salaires doivent 
composer avec les destructions d’emplois dans différents secteurs. La 
concurrence des nouveaux participants à la mondialisation a été pointée du 
doigt, faisant ressurgir des tendances protectionnistes tant en Europe qu’aux 
Etats-Unis.  

Afin de pouvoir envisager des politiques adaptées à cette nouvelle donne, 
il est important de tenir compte de l’ensemble des caractéristiques de la nouvelle 
phase de la mondialisation. 

La dynamique de la mondialisation peut être expliquée par la 
combinaison de deux moteurs. Depuis 2000, l’arrivée des nouveaux acteurs a 
amplifié les tendances déjà présentes et les a fait converger, définissant ainsi 
une nouvelle phase de la mondialisation.  

Premier moteur : l’accélération de l’innovation. La tendance déjà bien 
établie d’une réduction du coût et des délais de transport s’est poursuivie et s’est 
même accélérée ces vingt dernières années grâce à la vague d’innovations dans 
les technologies de l’information et des télécommunications. Celles-ci ont 
contribué à la réduction des coûts d’un grand nombre de transactions nationales 
et internationales. La chute des prix des biens et services numériques depuis l’an 
2000 et l’éclatement de la bulle Internet ont aussi profondément accéléré la 
fragmentation internationale des chaînes de valeur et la redistribution 
géographique des unités de production.  

Deuxième moteur: les changements institutionnels dans différents pays. 
Ils ont favorisé le dérèglement et l’ouverture à la concurrence, locale et 
étrangère. Le dérèglement et la levée des barrières douanières sur les marchés 
financiers ont généré une vague d’innovations financières, qui ont facilité le 
financement d’entreprises innovantes et de développement à l’internationale. Ce 
phénomène de déréglementation est également survenu dans des secteurs où 
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les économies d’échelle et les contraintes techniques avaient historiquement 
généré des structures concentrées, notamment dans les secteurs du transport 
aérien, des télécommunications et de la distribution d’électricité. L’ouverture ne 
s’est pas limité au commerce : elle a permis une certaine libéralisation des 
investissements directs étrangers (IDE) et de tous les flux de capitaux. Ces 
évolutions institutionnelles ont été particulièrement remarquables dans les pays 
en développement, longtemps restés fermés aux IDE. Qu’elle se soit faite de 
façon graduelle, comme cela a été le cas en Chine ou en Inde, ou plus 
brutalement, notamment dans les pays d’Europe de l’Est, l’arrivée des firmes 
multinationales a contribué à l’ouverture des pays émergents aux produits 
étrangers. Elle a également accéléré le processus de division verticale du travail, 
permettant aux pays émergents de se spécialiser dans l’assemblage et les 
autres activités intensives en travail, et pas uniquement dans les secteurs 
traditionnels comme le textile-habillement. Cette nouvelle organisation du travail 
explique la croissance du commerce de produits industriels à différentes étapes 
de la chaîne de valeur entre pays avancés et pays émergents1. 

Cette étude explore la nouvelle phase de la mondialisation et les 
différentes stratégies d’adaptation adoptées par les Etats-Unis et l’Europe depuis 
les années 1990.  La première partie dessine de la nouvelle cartographie de la 
production mondiale et s’attarde plus particulièrement sur le rôle de la Chine et 
sur le déplacement des industries de haute technologie vers les pays à bas 
salaires. Elle souligne notamment le rôle joué par les firmes multinationales dans 
le glissement de la spécialisation des pays émergents vers des produits 
manufacturés plus sophistiqués, comme l’électronique (en Asie notamment) et 
l’industrie automobile (dans les nouveaux Etats membres de l’Union euro-
péenne). La deuxième partie porte sur la nouvelle structure du commerce 
mondial, qui est fortement liée aux évolutions de l’offre et de la demande dans 
les pays émergents. Elle analyse la spécialisation des pays à hauts salaires et 
leur capacité à tirer parti de la dynamique du commerce mondial de biens. Dans 
la troisième partie, ces évolutions sont associées à l’émergence de l’économie 
de la connaissance pour expliquer les dynamiques d’emplois aux Etats-Unis et 
en Europe. Dans un premier temps, l’analyse du commerce des services montre 
que les pays ont des avantages comparatifs différents dans les services et dans 
la production manufacturée. Elle montre ensuite que la dynamique de l’emploi et 
la qualification de la main d’œuvre devraient être considérées comme partie de 
l’évolution globale des systèmes de production.  

A partir de cette comparaison des stratégies transatlantiques d’adaptation 
à la nouvelle phase de la mondialisation, la conclusion esquisse des 
perspectives d’évolution des systèmes de production en Europe. Les 
comparaisons transatlantiques soulignent également les interactions entre les 
systèmes de production et le type de protection sociale dont les travailleurs 
bénéficient.  

                                                      
1 Feenstra (1998), Hahson et al. (2001), Sturgeon (2002), Fukao et al. (2003), Masuyama (2004).  
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La nouvelle carte mondiale 
de la production industrielle 

epuis les années 1990, les investissements directs étrangers (IDE) ont été 
un puissant moteur de la mondialisation. Durant le gonflement de la bulle 

de la nouvelle économie, une vague de fusions et d’acquisitions a attiré les 
investissements vers les pays développés. Pourtant, après l’éclatement de la 
bulle Internet, les pays émergents sont devenus plus attractifs grâce à 
l’expansion de leur marché local et à leur intégration dans les réseaux mondiaux 
de production. Cette intégration modifie donc la géographie de la production en 
faveur des pays à bas salaires. La Chine est un très bon exemple à cet égard. 
Malgré sa grande taille, ce pays s’est étonnamment ouvert au commerce 
international. Depuis les années 1990, la production de produits de haute 
technologie a largement contribué à l’essor de ses exportations. La Chine 
entretient donc une position assez paradoxale dans le commerce international : 
bien que ce pays soit riche en main-d’œuvre, il est très performant dans les 
exportations intensives en technologie. Rodrik (2006) estime que la composition 
des exportations chinoises au début des années 2000 est celle d’un pays dont le 
revenu par habitant serait trois fois supérieur à celui de la Chine. Ce paradoxe 
s’explique précisément par l’intégration de la Chine aux réseaux mondiaux de 
production et non par une spécialisation dans les produits haute technologie, qui 
reste réservée aux pays à hauts salaires.  

Réseaux mondiaux  
et nouvelle géographie de la production 

Les IDE ont joué un rôle essentiel dans l’essor de la mondialisation depuis les 
années 1990. Leur véritable envol à la fin des années 1990 est très fortement lié 
au gonflement de la bulle Internet qui a déclenché une vague de fusions et 
acquisitions transfrontalières. Après un certain ralentissement au début des 
années 2000, leur part dans l’économie mondiale a retrouvé son niveau d’avant 
la bulle dès 2004. Entre temps, l’ouverture commerciale a continué de 
s’intensifier. Au début du vingt et unième siècle, les pays émergents et les pays 
en développement se sont engagés dans la voie de la mondialisation, en 
participant de façon accrue au commerce mondial et aux investissements 
internationaux. Plusieurs facteurs ont contribué à l’apparition de ces nouveaux 
acteurs de la mondialisation. L’un d’entre eux a été la série de crises financières 
qui a touché les pays en développement durant les années 1990 et ébranlé leur 
système de production. Les investissements ont été essentiellement attirés par la 
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reprise économique qui s’en est suivie et les opportunités commerciales créées 
par des taux de change avantageux. D’autres pays, comme la Chine et les 
nouveaux Etats membres par exemple, sont devenus très attractifs du fait des 
perspectives de croissance de leur marché domestique et de leur potentiel 
d’exportation.  

En somme, les crises financières des années 1990 n’ont affecté que très 
momentanément la croissance de la part des exportations mondiales de produits 
manufacturés des pays émergents. Au cours de la dernière décennie, le 
classement des principaux exportateurs a en effet beaucoup changé : les 
exportations chinoises ont explosé et le Japon a laissé depuis 2004 son titre de 
troisième exportateur mondial à la Chine (figure 1). En 2005, la Chine a profité de 
l’ouverture des marchés des pays riches à certains produits textiles. Au contraire, 
les pays riches ont eu tendance à perdre des parts de marché à l’exportation ces 
quinze dernières années. Les Etats-Unis sont parvenus à résister dans les 
années 1990, mais depuis 2001, leur part de marché est allée décroissante. 
L’Allemagne a suivi un chemin opposé depuis 2000. A l’exception d’un certain 
sursaut à la fin des années 1990, le Japon a poursuivi sa tendance à la baisse, 
quelque peu ralentie avec l’accélération des exportations japonaises vers la 
Chine en 20022. 

Figure 1 : Part des principaux pays exportateurs  
(en % des exportations mondiales en valeur) 

 

 
Source : Base de données SYSPROD 
 

                                                      
2 L’augmentation des exportations chinoises vers les Etats-Unis s’est également accéléré en 2003-
2004 (OCDE 2005a). 
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Plus récemment, la croissance des importations a rejoint celle des 
exportations, suggérant que la délocalisation des opérations d’assemblage des 
firmes multinationales a stimulé la dynamique du commerce mondial. Plusieurs 
études ont en effet montré que la part des IDE verticaux, attirés par les faibles 
coûts de production, a augmenté3. La Chine et les nouveaux Etats membres 
(« NEM ») sont de très bons exemples à cet égard. Les nouveaux Etats 
membres ont enregistré une modification rapide de leur spécialisation grâce à 
l’installation de filiales de firmes multinationales essentiellement dans les 
secteurs de l’automobile, de l’électronique et dans l’industrie des équipements de 
télécommunications (Kaminski et Smarzynska 2001, Sachwald 2005b). Comme 
dans le cas de la Chine, l’entrée des NEM dans les principaux secteurs du 
commerce mondial a fortement joué sur la structure de leurs exportations. Leur 
spécialisation dans l’ameublement et l’habillement a peu à peu laissé place aux 
exportations automobiles et d’appareils électriques (Radosevic et Sachwald 
2005). Le cas de la Chine est lui aussi remarquable, et a donné lieu à de 
nombreux commentaires. La Chine a gagné des parts de marché, non seulement 
dans les secteurs intensifs en travail, comme l’habillement et les jouets, mais 
également dans les secteurs plus intensifs en R&D.  

Quels sont les pays spécialisés 
dans la haute technologie ? 

La performance hors du commun de la Chine dans les exportations de produits 
de haute technologie a troublé et certains économistes se sont interrogés sur les 
causes de cette anomalie (Adams et al. 2004, Rodrik 2006). Si tous conviennent 
que les filiales étrangères jouent un rôle central, celui-ci n’est pas pleinement pris 
en compte. 

La Chine est aujourd’hui le premier exportateur mondial de produits TIC4. 
Depuis 2000, ses exportations ont augmenté rapidement et dépassent celles des 
Etats-Unis. Cette forte croissance contraste avec la stabilité des exportations 
japonaises sur les dix dernières années. Certes, l’Allemagne, la Corée du Sud et 
les Etats-Unis ont également augmenté leurs ventes, mais cela est sans 
commune mesure avec le triplement des exportations de la Chine depuis 2000 
(figure 2). 

La délocalisation des capacités productives a profondément réorganisé la 
distribution géographique des exportations de TIC. Si dans les années 1990, les 
Etats-Unis étaient le principal moteur de la croissance des exportations 
mondiales, depuis 2000, la Chine est devenue le principal contributeur (Miotti et 
Sachwald 2006). La Corée du Sud et l’Allemagne ont également augmenté leur 
contribution à la croissance des exportations, alors que dans le même temps les 
Etats-Unis et le Japon étaient en net recul, avec des contributions négatives. 

                                                      
3 Pour une revue des études statistiques récentes, voir Barba Navaretti et Venables (2004), 
Fontagné et al. (2005), Sachwald (2005a).  
4 Voir l’encadré 1 pour les définitions des termes « TIC » et « produits haute technologie » utilisées 
ici.  
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Figure 2 : Principaux exportateurs de produits TIC, 1993-2005  
(en milliards de dollars) 

 

  

Source : Base de données SYSPROD 
 

La Hongrie a nettement augmenté sa participation à la croissance des 
exportations mondiales de TIC ; la contribution de l’Irlande devenant négative. 
Ceci provient probablement du transfert des opérations d’assemblage de 
produits informatiques et électroniques de l’Irlande vers la Hongrie (Barry et 
Curran 2004). Ces changements reflètent une certaine maturation dans le 
secteur des TIC, qui s’accompagne d’un déplacement du centre de gravité de la 
production en direction des régions à bas salaires. Concernant les produits les 
plus intensifs en travail, la Chine profite de la délocalisation de ces activités, 
initialement basées dans les pays émergents comme le Mexique (Lall et Weiss 
2004, Lora 2005) ou la Hongrie (Radosevic et Sachwald 2005). La Chine 
bénéficie également de la réorganisation de la chaîne de valeur au niveau 
régional, avec une délocalisation de filiales sud-coréennes et taiwanaises 
(Adams et al. 200, Gaulier et al. 2005) et de filiales japonaises. Ces dynamiques 
ont introduit d’importants changements dans les parts de marché : le Japon a 
laissé son rang de premier exportateur mondial aux Etats-Unis dans les années 
1990, qui eux-mêmes ont dû céder leur place à la Chine au début des années 
2000. L’Allemagne est restée le premier exportateur européen de produits TIC et 
a réussi a reconquérir des parts de marché depuis 2000. L’Irlande et le Mexique 
ont enregistré un faible déclin, contrairement à la Hongrie, qui a connu une nette 
augmentation de sa part de marché grâce à l’arrivée de firmes multinationales. 
Sa part dans les exportations mondiales est passée de quasiment zéro en 1992 
à 1,3%, pour finalement devancer la Finlande en 2004 (Miotti et Sachwald 2006).  
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La part des exportations mondiales de la Chine varie beaucoup d’un 
secteur TIC à l’autre. Ce pays est le premier exportateur mondial de biens de 
consommation électroniques, d’ordinateurs et d’équipements de télécom-
munication. Mais il est bien moins performant dans les composants et les 
instruments électroniques (SESSI 2005). Depuis le début des années 1990, les 
exportations de produits finis ont augmenté en parallèle avec celle des 
importations de composants, comme les circuits intégrés et les semi-
conducteurs. Par conséquent, la Chine a enregistré en 2005 un surplus 
commercial de 120 M$ pour les trois premières catégories, et un déficit de 60M$ 
dans le cas des composants électroniques (Sachwald 2006). Ce déficit provient 
principalement du commerce avec les pays asiatiques, comme le Japon, la 
Corée et Singapour. Dans ses échanges avec l’OCDE, la Chine importe des 
composants et exporte essentiellement des équipements TIC (OCDE 2005b). 
Cette structure du commerce suggère que la Chine importe des composants 
pour assemblage et exportation des produits finis d’abord vers les Etats-Unis, 
suivis par l’Union européenne et le Japon (Schaaper 2004).  

 

Encadré 1 : Définitions des produits haute technologie et des TIC 

Les définitions des « technologies de l’information et de la communication » ainsi que 
des produits de « haute technologie » sont celles de l’OCDE (OCDE 2002). Les calculs 
ont été faits à partir de la base de données SYSPROD, qui utilise la classification des 
statistiques du commerce international par produit (ITCS).  

TIC : Machines de bureau, de comptabilité et de calculs ; fils et câbles isolés ; valves et 
tubes électroniques, autres composants électroniques ; TV et radio transmetteurs ; 
appareils pour les lignes téléphoniques et télégraphiques ; TV et radio récepteurs, 
appareils de son, vidéo et reproduction etc. ; instruments et appareils de mesures, de 
vérification, de test, de navigation etc.… exceptés les équipements de processus 
industriel ; équipements de processus industriel.  

Haute technologie : Machine de bureau, de comptabilité et de calculs ; équipements 
de communication, de TV et de radio ; instruments (médicaux, d’optique…) ; 
aérospatiale ; pharmacie. 

 

En 2003, 55% du total des exportations chinoises étaient réalisés par des 
filiales étrangères. Leur part est particulièrement élevée pour les exportations de 
produits high-tech. Ainsi les filiales étrangères fabriquent, elles, la quasi totalité 
des ordinateurs, l’une des exportations phare de la Chine (Gilboy 2004, Gaulier 
et al 2005). Les firmes coréennes et taiwanaises ont largement délocalisé leur 
production d’ordinateurs portables en Chine (Bergsten et al. 2006). La part des 
filiales étrangères dans les exportations de composants électroniques a 
augmenté (Seong 2005) alors qu’elle a diminué pour l’électronique grand public, 
secteur TIC le moins intensif en R&D. Par ailleurs, les produits TIC chinois les 
plus exportés vers les Etats-Unis sont des produits de grande consommation, 
comme les ordinateurs portables, les téléphones mobiles et les lecteurs DVD 
(Bergsten et al. 2006). L’assemblage des produits TIC a joué un rôle essentiel 
dans la croissance des importations et des exportations chinoises de produits 
TIC. Cette analyse suggère donc qu’en réalité, la Chine se limite à assembler les 
composants électroniques importés par des filiales étrangères, qui exportent 
ensuite les produits finis. Il serait donc plus juste de parler de la Chine comme du 
premier exportateur de travail d’assemblage dans les TIC.  
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Les exportations de produits TIC expliquent la part croissante des 
produits haute technologie dans les exportations chinoises de produits 
manufacturés. La Chine est encore fragile dans les autres secteurs de la haute 
technologie et reste loin derrière les Etats-Unis, premier exportateur mondial de 
produits haute technologie (figure 3). 

Figure 3 : Principaux exportateurs de produits haute technologie, 1992-2005  
(en milliards de dollars) 

Source : Base de données SYSPROD 
 

La figure 4 illustre la contribution des différents types de marchandises à 
la balance commerciale en tenant compte à la fois des exportations et des 
importations. Bien qu’elle soit uniquement basée sur le commerce des biens, et 
que, de ce fait, elle ne puisse être utilisée comme un indicateur des avantages 
comparatifs, il apparaît que la Chine est spécialisée dans les produits de faible 
technologie. 

Cette analyse détaillée du commerce de la Chine permet de répondre au 
paradoxe soulevé par Rodrik (2006). La performance des exportations de la 
Chine est tirée par le faible coût de la main d’œuvre locale, particulièrement 
attractif pour l’implantation des opérations d’assemblage des multinationales du 
secteur TIC. Ce qui explique que les importations chinoises de composants TIC 
aient augmenté au même rythme que ses exportations. Les autres secteurs de la 
haute technologie, tels que la pharmacie, sont quant à eux encore très peu 
exportateurs. La Chine est logiquement spécialisée dans les activités de 
production peu sophistiquées, plutôt que dans les activités de haute ou de 
moyenne technologie (figure 4). C’est donc la généralisation de la segmentation 
de la chaîne productive qui explique le fait que la Chine soit spécialisée dans des 
activités de production intensives en travail au sein de la chaîne de valeur de 
produits intensifs en technologie. Ainsi, si les exportations de la Chine « montent 
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en gamme » (Artus 2006b), le pays est encore loin de pouvoir tout produire et se 
limite à l’assemblage de produits haute technologie. 

 

Figure 4 : Chine : spécialisation et gains de parts de marchés, 
 par type d’activités, 2000-2005 

(en %) 

 

 

Note:Contribution à la balance commerciale pour tous les biens hors services, 
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La taille de la bulle est proportionnelle à la part du secteur dans les exportations de bien de la Chine. 
La contribution à la balance commerciale correspond à 2005 et l’évolution dans la part de marché 
mondial correspond à la période 2000-2005.  
Source: Calculé à partir de la base de données SYSPROD 

 

La figure 4 montre également que l’excédent de la balance commerciale 
manufacturière du Japon et de l’Allemagne provient essentiellement de produits 
moyenne-haute technologie (comme l’automobile et les machines). Par contre, 
ce sont les produits haute technologie qui contribuent positivement à la balance 
commerciale sud-coréenne et taiwanaise. 

La figure 5 montre que le Royaume-Uni et les Etats-Unis sont les pays 
dont la spécialisation manufacturière dans les produits haute technologie est la 
plus forte. A l’inverse, la Chine est très clairement spécialisée dans les produits 
de faible technologie5 

                                                      
5 Cette spécialisation est plus forte dans la figure 5 que dans la figure 4 car seul le commerce de 
produits manufacturés est pris en compte. Par conséquent, il n’est pas nécessaire de compenser la 
balance commerciale déficitaire dans les ressources naturelles de la figure. 
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La figure 6 montre que durant la dernière décennie, le poids des produits 
haute technologie dans la balance commerciale6 de certains pays a beaucoup 
varié. C’est en Corée du Sud et au Royaume-Uni que la spécialisation 
manufacturière dans les produits haute technologie a le plus augmenté, alors 
que dans le même temps, elle diminuait au Japon. Au contraire, malgré le 
dynamisme de ses exportations de produits TIC, la spécialisation de la Chine 
dans ces secteurs est restée négative. Quant aux Etats-Unis, leur spécialisation 
dans les produits haute technologie est restée stable et a été rattrapée par celle 
du Royaume-Uni. 

                                                      
6 L’indicateur de la contribution à la balance commerciale du produit i est défini :  
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Figure 5 : Contribution des industries à la balance commerciale,  
par intensité technologique, 2005 

(en % du commerce manufacturier) 
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Note: Contribution à la balance  commerciale dans l’industrie, 
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* 2004 
Source: Base de données SYSPROD et CNUCED pour Taiwan 
 
 

Figure 6 : Contribution des industries haute technologie à la balance commerciale, 
 1992-2005 

(en % du commerce manufacturier total) 

 

 

 

Source: Base de données SYSPROD 
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Performances à l’exportation  
et spécialisation des Etats-Unis 
et des pays européens 

es pays à hauts revenus restent spécialisés dans les secteurs intensifs en 
capital ou en technologie. Notre discussion suggère néanmoins que leur 

système de production doit être adapté à la nouvelle phase de la mondialisation 
afin de mieux en tirer profit. La fragmentation croissante des chaînes de valeur 
représente à la fois une menace et une opportunité pour les pays à hauts 
salaires. Leurs entreprises doivent s’adapter à la concurrence croissante et aux 
caractéristiques de la demande des pays émergents. Nous montrons ici 
comment la croissance des pays émergents a changé la dynamique des 
exportations manufacturières mondiales depuis 2000. C’est aussi essentiel que 
les pays à hauts salaires exportent plus de services. 

Cette deuxième partie se penche sur les moteurs du commerce de biens 
et de services, et présente de façon détaillée les performances commerciales et 
la spécialisation des Etats-Unis et des pays européens. 

Les moteurs  
du commerce mondial de biens et de services 

Entre les années 1990 et le début du XXIe siècle, la dynamique du commerce 
mondial a radicalement changé. Si la croissance du commerce est restée très 
vigoureuse, les moteurs ne sont aujourd’hui plus les mêmes. Dans les années 
1990, la forte croissance dans les secteurs de haute technologie a stimulé les 
exportations mondiales (figure 7a). Les exportations TIC sont quant à elles moins 
soutenues que le commerce mondial depuis 2000 (figure 7b). Les secteurs les 
plus porteurs du commerce mondial ne sont pourtant ni les secteurs de la 
nouvelle économie7, ni les secteurs intensifs en travail, qui ont été les plus 
violemment touchés par les délocalisations, comme l’industrie de l’habillement. 
Les figures 7a et 7b montrent que malgré les délocalisations et les transferts des 
opérations productives vers les pays à bas salaires, les exportations des 
secteurs intensifs en travail sont en effet stagnantes depuis ces quinze dernières 
années et réduisent ainsi leur part dans le commerce mondial. Au contraire, les 

                                                      
7 Notre analyse se concentre essentiellement sur les biens manufacturés et n’examine par le 
commerce des services de façon significative.  

L 



 L. Miotti et F. Sachwald / Systèmes nationaux et mondialisation 

14/38   © Ifri 

exportations de produits pharmaceutiques et de composants de radio, télévision 
et communication (RTC) jouent un rôle croissant depuis les années 1990.  

La figure 7b montre que depuis 2000, le commerce mondial est 
essentiellement tiré par les secteurs de la « vieille économie », et en particulier 
les machines, l’automobile (assemblage et composants), la chimie, l’industrie 
alimentaire et les métaux. Même si ceux-ci ne croissent pas aussi vite que les 
secteurs de la nouvelle économie dans les années 1990, ils représentent pour 
une grande part du commerce mondial et jouent donc un rôle essentiel. Une 
désagrégation sectorielle plus fine permet de mieux rendre compte du 
dynamisme de certains sous-secteurs. La chimie de base est par exemple l’un 
des secteurs dont les exportations ont été les plus dynamiques depuis 2000 
(figure 7b). L’évolution non linéaire des exportations de l’industrie aéronautique 
reflète l’aspect cyclique de ce secteur. Ces exportations ont connu une forte 
croissance à la fin des années 1990, puis une certaine stabilisation entre 1998 et 
2003. Elles sont restées assez faibles entre 2000 et 2004, mais ont enregistré 
une forte croissance depuis les années 2005-2006, dopées par les commandes 
des pays émergents.  

Les différence sectorielles proviennent notamment de l’effet combiné des 
prix et des volumes. La valeur des exportations de l’industrie TIC a par exemple 
subi le contrecoup de l’éclatement de la bulle Internet en 2000, mais également 
une baisse des prix de certains produits. A l’inverse, les matières premières et 
certains biens intermédiaires ont enregistré une forte demande, leur permettant 
de réviser leurs prix à la hausse. Le marché de l’acier a par exemple connu une 
forte demande. 

La part de marché croissante des pays émergents dans les produits TIC, 
et plus généralement dans les biens manufacturés, augmente leurs besoins 
d’investissements, en particulier dans les biens d’équipement. Les plus grands 
importateurs de biens d’équipement ne sont donc plus les pays avancés, mais 
bien les pays en développement. Leur contribution à la croissance des 
importations de ces biens est passée de un tiers dans les années 1990 à deux 
tiers dans les années 2000 (Miotti et Sachwald 2006). 

L’intégration des pays émergents à l’économie mondiale a eu un double 
effet sur le commerce mondial. En transférant la production des produits intensifs 
en travail et les phases d’assemblage d’autres biens vers les pays émergents, 
les pays avancés se concentrent de plus en plus sur les produits intensifs en 
capital et en R&D. Grâce à ces transferts d’activité, les pays émergents 
accroissent leur parts des exportations de produits manufacturés. L’un des 
objectifs des pays avancés serait d’associer à ces produits intensifs en capital et 
en R&D, des services, qui peuvent représenter une part importante de la valeur 
ajoutée. 
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7a: 1992-2000 
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Figure 7b : 2000-2005 

 

 
Note: La taille des bulles est proportionnelle à la valeur des exportations mondiales du secteur. Le 
code de couleur indique le taux de croissance relatif des exportations du secteur : rouge, croissance 
en dessous de la moyenne en 1992-2000 et 2000-2005; violet, croissance forte dans les deux 
périodes ; orange, croissance plus forte en période 1 et moins forte en période 2 ; mauve, croissance 
plus faible en période 1 et plus forte en période 2.  
RTC: Radio,TV,Communication 
Source: SYSPROD; données en dollars courants. 
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Figure 7 : Evolution des exportations par secteur,  
écart par rapport à la croissance des exportations manufacturières mondiales 
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Une autre évolution majeure du commerce mondial est rarement prise en 
compte : depuis 2000, le commerce des services a été plus dynamique que le 
commerce de biens, même s’il ne représente aujourd’hui que 20% du commerce 
mondial. Les exportations totales de services sont essentiellement tirées par les 
exportations de services commerciaux (redevances et licences, services 
financiers et d’assurance, les services business, professionnels et techniques) 
qui ont connu une forte croissance (figure 8).  

Figure 8 : Evolution des exportations mondiales de services, 1992-2005 
(millions de dollars) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Note: Services commerciaux: services privés, hors services gouvernementaux. 
Source: OMC 

 

Ainsi, depuis 2000, le commerce mondial a été tiré par les produits de 
moyenne technologie, et les produits intensifs en capital, comme l’automobile, 
les machines, les produits chimiques et pharmaceutiques ainsi que par les 
services.  

Capacités inégales 
à tirer parti du dynamisme du marché mondial 

Depuis 2000, les pays à hauts salaires ont profité de façon très inégale de la 
nouvelle phase de la mondialisation. L’Allemagne a augmenté sa part de marché 
dans quasiment tous les secteurs. D’après la figure 9, elle reste très spécialisée 
dans l’automobile et les machines, secteurs où elle a gagné des parts de marché 
depuis 2000. L’Allemagne reste donc spécialisée dans les industries moyenne-
haute technologie et dans une moindre mesure dans les industries moyenne-
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basse technologie (comme la chimie). Elle est en revanche peu spécialisée dans 
les industries haute technologie, comme les TIC (secteurs RTC, ordinateurs), 
l’aérospatiale et la pharmacie. Elle conserve sa spécialisation dans 
l’instrumentation, où elle gagne des parts de marché.  
 

Figure 9 : Dynamique des exportations et spécialisation de l’Allemagne, 2002-2005 
(en %) 
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Notes: La taille de la bulle est proportionnelle à la part du secteur dans les exportations de 
l’Allemagne et la spécialisation est mesurée par la contribution du secteur à la balance commerciale. 
Source: Base de données SYSPROD 

 
Le profil français est assez différent de celui de l’Allemagne. La France 

est moins performante dans la plupart des secteurs (figure 10), excepté 
l’aérospatiale, où elle enregistre un gain d’un point de part de marché (contre 0,2 
pour l’Allemagne). Dans l’industrie automobile, la France a gagné 0,7 point de 
part de marché quand l’Allemagne en gagnait 2,3. Dans le cas des composants 
automobile, le contraste est encore plus clair, avec un gain de 4,3 points pour 
l’Allemagne contre une perte de 0,8 pour la France. La France a également 
perdu des parts de marché dans d’autres secteurs de spécialisation importants, 
comme les machines, la pharmacie et l’industrie agroalimentaire, alors même 
que ceux-ci sont très dynamiques au niveau mondial (figure 7b). L’exemple 
emblématique et amplement commenté du vin est intéressant à cet égard. Les 
producteurs vinicoles français n’ont pas été assez réactifs à l’émergence de 
nouveaux concurrents qui ont su influencer les goûts des consommateurs8. Ces 
médiocres performances dans des secteurs de spécialisation traditionnelle 
expliquent en grande partie le creusant déficit de la balance commerciale. La 
France a reculé sur ses plus grands marchés – les Etats-Unis et l’Union 

                                                      
8 La part de marché mondial des vins français, qui atteignait 70% au début des années 1990, a 
chuté à 40% en 2005 (Les Echos, 13 février 2006). Sur la même période, la consommation de vin 
dans le monde a augmenté.  
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européenne – et s’est montrée incapable de tirer parti de l’expansion des 
marchés émergents (L’Angevin et Seravalle 2005).  

Figure 10 : Dynamique des exportations et spécialisation de la France, 2000-2005 

 
 
Note: La taille des bulles est proportionnelle à la part du secteur dans les exportations de la France.  
Source: Base de données SYSPROD 
 

Comme dans le cas de l’Allemagne, la France est fortement spécialisée 
dans les industries moyenne-haute technologie, même si les industries haute 
technologie contribuent positivement à sa balance commerciale. Cette 
spécialisation est largement tirée par l’aéronautique9 et dans une moindre 
mesure par la pharmacie. Enfin, contrairement à l’Allemagne, la France reste 
spécialisée dans l’agriculture (quadrant sud est de la figure 10).  

Le profil général de l’Europe des 15 ressemble en partie à la composition 
du commerce de l’Allemagne et de la France, bien que les autres pays membres 
puissent avoir un profil commercial assez différent. C’est le cas par exemple de 
l’Italie, qui reste encore très spécialisée dans les industries basse technologie, 
comme l’habillement et le cuir, mais très en retrait dans les secteurs de la haute 
technologie. L’Italie a gagné des parts de marché dans l’industrie des machines, 
qui compte aujourd’hui pour une part importante de ses exportations (Miotti et 
Sachwald 2006), parvenant même à devancer l’Allemagne dans ce secteur. Elle 
s’impose également de plus en plus dans le travail des métaux et des produits 
alimentaires. Bien qu’elle ait perdu quelques parts de marché dans certains 
secteurs intensifs en travail, elle a enregistré des gains dans certains de ses 

                                                      
9 L’industrie aéronautique compte pour 68% des exportations françaises de produits haute 
technologie et de luxe (Artus et Fontagné 2006).  
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secteurs clusters emblématiques. Mais son profil commercial n’en reste pas 
moins atypique pour un pays à hauts salaires10. La figure 11 souligne clairement 
la spécialisation européenne dans les industries moyenne-haute technologie. 
L’UE est cependant spécialisée dans trois secteurs de haute technologie où elle 
gagne des parts de marché: la pharmacie, les instruments et dans une moindre 
mesure l’aérospatiale.  

Figure 11 : Spécialisation et dynamique des exportations de l’UE15, 2000-2005 
(en %) 
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Notes: La taille de la bulle est proportionnelle à la part du secteur dans les exportations de l’UE15, les 
bulles de couleur blanches indiquent les secteurs de la haute technologie. La spécialisation, sur l’axe 
horizontal, est mesurée par la contribution du secteur à la balance commerciale (voir plus haut). 
Source: Base de données SYSPROD 

 

Il est intéressant de se pencher sur le cas particulier de l’industrie 
pharmaceutique. Si l’Europe a gagné des parts de marché dans ce secteur, c’est 
avant tout grâce à la Belgique, à l’Irlande puis à l’Allemagne. La Belgique 
enregistre cependant un déficit commercial et ne présente pas d’avantage 
comparatif dans ce secteur (figure 12), contrairement à l’Irlande, pour qui 
l’industrie pharmaceutique compte aujourd’hui parmi les principaux secteurs 
d’exportation11. Ces évolutions s’expliquent par les changements considérables 
qui ont eu lieu dans les années 1990 dans les industries TIC en Irlande. Les 
opérations d’assemblage d’ordinateurs ont été en partie transférées à l’étranger, 
pour être remplacées par des centres logistiques et des unités de production de 
composants (Barry et Curran 2004). Le pays a accueilli des investissements 
importants dans l’industrie pharmaceutique (Weinmann 2005) notamment en 

                                                      
10 Ces résultats nuancés corroborent l’analyse des avantages comparatifs italiens faite par de 
Benedictis (2005). 
11 Les produits pharmaceutiques comptent pour 22.4% des exportations manufacturières de 
l’Irlande, contre 17% pour l’industrie informatique (base de données SYSPROD).  
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provenance des Etats-Unis, qui y ont délocalisé certaines unités de production 
de substances actives, perdant de ce fait des parts de marché dans le secteur. 
Les Etats-Unis continuent toutefois d’être très attractifs pour de nombreux 
investissements étrangers et jouent un rôle majeur dans la recherche 
pharmaceutique mondiale. L’étude détaillée de la géographie de la R&D 
mondiale dans ce secteur suggère qu’une partie non négligeable de la R&D 
européenne s’est délocalisée aux Etats-Unis. Depuis la fin des années 1990, les 
Etats-Unis créent plus de nouvelles molécules qu’en Europe (Efpia 2006). Ces 
mouvements contraires de localisation et de délocalisation expliquent pourquoi 
les Etats-Unis apparaissent plutôt spécialisés dans la R&D et les biotechnologies 
que dans la production pharmaceutique. 

Figure 12 : Spécialisation et dynamique des exportations dans le secteur 
pharmaceutique, 2000-2005 

(en %) 

 

Note: La taille des bulles est proportionnelle à la part du pays dans les exportations pharmaceutiques 
mondiales.  
Source: Base de données SYSPROD  
 

D’après la figure 13, les Etats-Unis ont perdu des parts de marché dans la 
plupart des secteurs depuis les années 200012, et notamment dans les secteurs 
dynamiques comme les machines et les instruments. Les Etats-Unis conservent 
toutefois dans ces secteurs un certain avantage comparatif. Bien que leur 
performance soit très médiocre dans les composants automobiles, le pays est 
tout de même parvenu à conserver un avantage comparatif en 2005. 

Les Etats-Unis ont également perdu des parts de marché dans les 
secteurs TIC, comme les ordinateurs. Ils conservent cependant un avantage 
comparatif assez fort dans les composants électroniques et dans une moindre 
mesure dans les composants RTC (Radio, TV, Communication). Cela provient 
essentiellement de la délocalisation massive des opérations d’assemblage des 

                                                      
12 Ce qui est également le cas pour le Japon, malgré son surplus commercial (Miotti et Sachwald 
2006.  
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produits TIC, qui a généré des exportations massives de la Chine et d’autres 
pays asiatiques.  

Figure 13 : Spécialisation et dynamique des exportations des Etats-Unis, 2000-2005 
(en%) 

 
Note: La taille des bulles est proportionnelle à la part du secteur dans les exportations américaines.  
Source: Base de données SYSPROD 
 

La figure 14 compare les performances commerciales de l’Union 
européenne et des Etats-Unis, par niveau d’intensité technologique. Les Etats-
Unis ont perdu des parts de marché de façon globale, alors que les pertes 
européennes restent concentrées sur les TIC et les produits à faible intensité 
technologique. Tous deux ont une désavantage comparatif dans les secteurs de 
faible technologie. Les Etats-Unis conservent un avantage comparatif dans les 
secteurs de la haute technologie et dans les TIC, avec même un avantage sur 
l’Union européenne pour ce dernier secteur. Ces deux pays ont d’importants 
avantages comparatifs dans les secteurs de moyenne haute technologie. 
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Figure 14 : Spécialisation et dynamique des exportations de l’Union européenne et 
des Etats-Unis, par niveau d’intensité technologique, 2000-2005 
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14b 

Note : La taille de la bulle est proportionnelle à la part du secteur dans les exportations totales de la 
zone. 
Source: Base de données SYSPROD 
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Economie de la connaissance, 
délocalisations et emploi 

es différents pays avancés ont profité de façon très inégale de l’évolution du 
commerce mondial. De part et d’autre de l’Atlantique, ils ont tendance à 

maintenir, voire à renforcer, leur avantage comparatif spécifique. Les Etats-Unis 
ont un avantage comparatif plus fort dans les secteurs haute technologie, mais à 
l’intérieur même de l’Union européenne, les pays européens ont des profils très 
différents.  

Cette troisième partie, aborde la relation entre les performances 
commerciales et l’évolution des systèmes nationaux de production. Elle complète 
tout d’abord la description des performances commerciales par une analyse du 
commerce des services, qui représentent une part importante des systèmes de 
production. Elle examine ensuite la question des délocalisations et l’impact sur la 
compétitivité des firmes et sur les performances commerciales. L’analyse des 
dynamiques de l’emploi induites permet de montrer qu’une forte performance des 
exportations de produits industriels n’implique pas nécessairement un marché du 
travail vigoureux.  

Spécialisation dans les services 
et dans l’industrie 

Les Etats-Unis restent de loin les premiers exportateurs de services pour 
lesquels leur part de marché à l’exportation est plus élevée que dans le secteur 
manufacturier (14,7% contre 10%, figure 15). Le Royaume-Uni a augmenté sa 
part de marché à l’exportation de services de 6,3 à 7,8% alors que sa 
contribution aux exportations de produits manufacturés baissait de 4%. Entre 
1993-2005, le Royaume-Uni est le pays le plus spécialisé dans les services, avec 
une part de marché mondial deux fois supérieure à celles des exportations 
manufacturières. L’Espagne, l’Irlande et l’Inde sont également fortement 
spécialisées dans les services. L’Allemagne fait quant à elle figure d’exception 
parmi les pays à hauts salaires, puisqu’elle est spécialisée dans les exportations 
manufacturières. Le ratio entre la part de ses exportations manufacturières et 
celle de ses exportations de services était le même en 1993 et en 2005 et 
s’élevait à 1.9. La Corée du Sud a le même ratio. Seule la Chine est plus 
spécialisée dans l’industrie manufacturière, avec un ratio de 3.2. La part du 
Japon dans les exportations mondiale a nettement diminué ; il reste spécialisé 
dans l’industrie manufacturière, mais moins qu’en 1993. La France et l’Italie ont 
quant à elles perdu des parts de marché non seulement dans l’industrie 

L 
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manufacturière mais également dans les services. De façon surprenante, leur 
spécialisation dans les services a même diminué (traversant la diagonale sur la 
figure 15). Les pays européens ont donc des profils d’exportation assez 
différents.  

Figure 15 : Evolution des parts de marché mondiales à l’exportation de biens 
manufacturés et de services, 1993-2005 

(en %) 

So 
 
 
 
Source: Base de données SYSPROD. 
 

Au-delà des comparaisons en terme de parts de marché, la figure 16 
montre que les pays exportant le plus de produits manufacturés ont un 
désavantage comparatif dans les services13. C’est par exemple le cas de 
l’Allemagne, du Japon, de la Corée et de la Chine. Parmi les pays à hauts 
salaires, ceux qui ont un fort avantage comparatif dans les services présentent 
au contraire un désavantage comparatif dans les exportations de produits manu-
facturés (Etats-Unis, Royaume-Uni, Espagne et Suisse). L’Inde a à peu près le 
même niveau d’avantage comparatif dans les services que la Suisse. Quant à 
l’Irlande, même si sa part de marché dans les services est identique à celle de 
l’Inde, elle présente un net désavantage comparatif, notamment dû à la présence 
de plusieurs multinationales et au management de leur propriété intellectuelle, 
qui génère des paiements de redevances importants.  

                                                      
13 Comme dans la deuxième partie, l’avantage comparatif est défini comme l’indicateur de 
contribution à la balance commerciale du pays (c’est à dire en tenant compte à la fois des 
exportations et des importations, ce qui n’est pas le cas dans la figure 15). Ici, les exportations 
totales incluent les ressources naturelles, l’agriculture, l’industrie et les services. Sa portée est donc 
plus complète que dans beaucoup d’études sur le commerce, où seuls les biens sont pris en 
compte.  
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Figure 16 : Avantage comparatif dans l’industrie et les services des principaux 
pays exportateurs 

 

Note: La taille des bulles est proportionnelle à la part du pays dans les exportations mondiales de 
services.  
Source: Base de données SYSPROD. 
 

La figure 17 montre que depuis 1993, les pays à hauts salaires ont 
généralement augmenté leur avantage comparatif dans les services. Ce qui n’est 
pourtant pas le cas de la France, de l’Autriche et de l’Irlande. Pour la France, ce 
résultat concorde avec la diminution de sa part de marché dans les services et 
de sa « respécialisation » dans l’industrie (figure 15). L’Inde est le pays qui a 
enregistré la plus forte hausse de son avantage comparatif, se démarquant ainsi 
de la Chine, dont le désavantage comparatif augmente (au-dessous de la 
diagonale). Ce résultat peut s’expliquer également par le paiement de 
redevances par les firmes multinationales pour les transferts technologiques. La 
délocalisation et l’externalisation des activités de services ont très certainement 
contribué à l’essor formidable de l’avantage comparatif de l’Inde dans les 
services, sans pour autant diminuer celui des Etats-Unis et du Royaume-Uni. Les 
Etats-Unis ont perdu des parts de marché dans l’exportation de services (figure 
15), mais ont maintenu leur fort avantage comparatif dans ce secteur (figure 17). 
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Figure 17 : Avantage comparatif dans l’industrie et les services 
 des principaux pays exportateurs 

 

Note: La taille des bulles est proportionnelle à la part du pays dans les exportations mondiales de 
services.  
Source: Base de données SYSPROD 

  

Délocalisation et performance 
des exportations de produits manufacturés 

La performance d’un pays à un moment donné dépend de deux caractéristiques 
essentielles de ses exportations : leur structure (le secteur et la distribution 
géographique), et leur compétitivité. La Suisse est le pays qui a enregistré le plus 
fort effet de composition du secteur depuis 2000, essentiellement grâce à 
l’industrie pharmaceutique, secteur le plus dynamique dans les exportations 
manufacturières mondiales (Miotti et Sachwald 2006). Cependant, contrairement 
à l’Irlande, la Suisse a perdu des parts de marché dans ce secteur entre 2000 et 
200514. Le fait que la croissance des exportations suisses soit supérieure à la 
moyenne mondiale est donc du à une structure de ses exportations favorable. 
Comme l’Allemagne, la Suisse est traditionnellement positionnée sur les secteurs 
moyenne-haute technologie et dans les produits haut de gamme (Foray et 
Lhuillery 2005). Ce positionnement ne lui a pourtant pas permis de gagner des 
parts de marché dans les secteurs dynamiques. Contrairement à la Suisse, 
l’Allemagne a profité à la fois des bénéfices de la composition structurelle de ses 

                                                      
14 Avec de meilleurs résultats à la fin de cette période. 
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exportations et de ses industries très compétitives15. La France a également 
bénéficié de la composition sectorielle de ses exportations, plus favorable ces 
derniers temps. Mais cet effet structurel a été très limité par d’autres 
déterminants. L’orientation européenne des exportations françaises a par 
exemple été contre-productive, du fait de la faible croissance européenne. Mais 
c’est essentiellement le manque de compétitivité et les pertes de marchés qui 
expliquent en grande partie la faible performance de la France16. 

Comme ces exemples le suggèrent, la performance des exportations 
depuis 2000 s’explique mieux par la compétitivité des produits que par la 
composition sectorielle (Artus et Fontagné 2006, Miotti et Sachwald 2006). La 
compétitivité des exportations dépend de la capacité des firmes localisées dans 
un pays à concourir sur les marchés mondiaux. Ainsi, la compétitivité de la firme 
peut être divisée en trois éléments : la productivité, la différenciation, la capacité 
d’adaptation. L’idée de productivité est assez directe, mais dans le cas des pays 
avancés, l’efficacité en terme de coûts introduit nécessairement l’idée d’un haut 
niveau de qualité. La différenciation se reflète dans la capacité de la firme à 
utiliser ses capacités techniques et commerciales pour parvenir à se positionner 
sur un marché de façon spécifique et profitable. Enfin, la capacité d’adaptation 
exige un niveau de qualité encore supérieur étant donné qu’il requière une 
explorer de nouveaux marchés, en particulier par l’innovation (technologique et 
autre). La productivité d’une firme, sa capacité à différencier ses produits et 
services et à s’adapter dépendent essentiellement de l’environnement national 
des affaires. Pour les pays avancés de facteurs interdépendants jouent un rôle 
important : la concurrence sur les marchés des produits et des services, la 
flexibilité du marché du travail, l’offre de ressources humaines et technologiques 
adaptées. Pris ensemble, ces éléments assurent un processus de destruction 
créatrice efficace, stimulent l’innovation et repositionnent les firmes sur les 
marchés porteurs. Dans cette perspective, il est intéressant de parler de la 
stratégie de délocalisation de certaines firmes, sujet très controversé du fait des 
conséquences immédiates sur l’emploi dans le pays d’origine.  

Depuis les années 1980, les firmes américaines délocalisent leurs 
opérations de production dans les pays à bas salaires17. Dans les années 1980 
et 1990, la concurrence des pays à bas salaires a suscité une réallocation des 
ressources vers les industries plus intensives en capital (Bernard et al 2006). 
Depuis 2000, le processus est allé en s’accélérant, à la fois dans la production 
des TIC et dans les services. Il a détruit des emplois peu qualifiés, mais a 
encouragé la création d’emplois qualifiés et a contribué à diffuser les TIC dans 
l’économie américaine (Mann 2006). La sous-traitance croissante des compo-
sants peut également permettre d’accélérer l’innovation, comme dans le cas du 
iPod d’Apple (Berger 2005). Le phénomène de délocalisation et les importations 
en provenance des pays émergents expliquent en partie les pertes de parts de 
marché des Etats-Unis dans les exportations mondiales, mais contribuent 
également à faciliter sa spécialisation dans les secteurs de la haute technologie 
et les services, telle qu’elle a été analysé plus haut. 

                                                      
15 La figure 9 souligne les gains en parts de marché de l’Allemagne dans la grande majorité de ses 
secteurs d’exportations.  
16 Figure 10 et Bouhlol et Maillard (2005), Deruennes (2005), Felettigh et al. (2006), Gaulier et al. 
(2005b), L’Angevin et Serravalle (2005).  
17 Y compris pour les produits haute technologie, comme les unités de disque dur (McKendrick 
2000) et les semi-conducteurs (Brown et Linden 2005) par exemple.  
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Le processus de spécialisation de l’Allemagne est différent. Depuis 2000, 
les firmes allemandes sont devenues plus compétitives grâce à leurs efforts en 
matière de réduction des coûts et de différentiation. La réduction des coûts les a 
conduit à réorganiser leur processus de production, notamment en délocalisant 
dans des pays d’Europe de l’Est. Par conséquent, la part de la valeur ajoutée 
dans la production a probablement diminué, notamment dans l’industrie 
automobile. Mais l’Allemagne n’est pourtant pas devenue une « économie 
bazar » (Sinn 2006). Elle s’est recentrée sur la production sophistiquée et les 
tâches de service. La réallocation des ressources s’est donc faite au sein des 
secteurs traditionnels de spécialisation. Un processus plus profond et 
intersectoriel exigerait de l’Allemagne qu’elle offre un environnement des affaires 
plus favorables.  

La différenciation et l’intégration de services peut même assurer un 
certain succès dans les secteurs de faible technologie, comme l’habillement. En 
témoigne notamment le succès des firmes italiennes qui ont misé sur la réactivité 
et la créativité (Berger 2005). Les firmes italiennes qui ont le mieux réussi restent 
tout de même celles qui se sont différenciées, tout en délocalisant de façon 
croissante une partie de leur chaîne de valeur vers les pays à bas salaires, 
comme la Roumanie ou la Chine (The Economist, 25 février 2006). L’étude d’un 
échantillon de firmes italiennes ayant un investissement étranger dans un pays à 
bas salaires conclut que de telles opérations permettraient de renforcer 
l’efficacité des activités domestiques et auraient un effet de long terme positif sur 
la production et l’emploi (Barba Navaretti et al. 2006).  

En France, le phénomène de délocalisation a été relativement moins 
important durant les années 1990, bien qu’il ait notablement augmenté depuis le 
début des années 2000 (Artus 2006b ; 2006c ; DT 2004). Le faible taux de 
délocalisations associé à de rares investissements en R&D est contre-productif 
en matière d’innovation, d’emploi et de croissance. L’industrie automobile 
européenne montre qu’une délocalisation partielle – selon le niveau de gamme 
ou l’intensité en travail des opérations – peut renforcer la diversité des produits, 
tout en réduisant les coûts (Radosevic et Sachwald 2005). Grâce aux 
réorganisations, la fragmentation de la chaîne de valeur permet à la firme de 
fabriquer de nouveaux produits. Pourtant, les exemples des industries auto-
mobiles française et allemande suggèrent que de telles délocalisations peuvent 
ne pas suffire à maintenir une spécialisation dans les industries européennes 
leaders de moyenne-haute technologie.  

Dynamique des systèmes de production 
et emploi dans les pays à hauts salaires 

Nous pouvons nous appuyer sur ces différents éléments d’analyse pour 
expliquer les dynamiques qui existent entre performances commerciales, 
spécialisation et l’emploi.  

Les pays avancés devenant des économies de services, la part de 
l’emploi industriel tend à diminuer. Mais avec la croissance de la production, ceci 
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n’implique pas nécessairement une baisse du nombre d’emplois dans l’industrie. 
L’emploi industriel aux Etats-Unis a ainsi augmenté dans les années 1990 (figure 
18). Cette tendance s’expliquait essentiellement par la croissance dynamique de 
l’économie et est survenue malgré l’augmentation de la productivité et les 
délocalisations. La tendance s’est brutalement renversée après l’éclatement de 
la bulle Internet mais l’emploi industriel s’est stabilisé depuis 2004. La tendance à 
la baisse a été plus continue en Allemagne et en France, même si la faible 
croissance économique a eu des conséquences moins brutales.  

Figure 18 : Emploi dans l’industrie, 2000= index 100 

 
 
Source: BLS et OCDE, séries trimestrielles. 
 
 

Dans les économies avancées, les pertes d’emplois industriels sont 
typiquement compensées par le nombre croissant d’emplois dans les services. 
Le tableau 1 illustre cette tendance dans le cas des Etats-Unis. Après 
l’éclatement de la bulle Internet, le nombre d’emplois dans l’industrie a fortement 
diminué, alors que les emplois dans les services n’ont que très légèrement 
augmenté. Ce n’est qu’à partir de 2003 que la croissance des emplois dans les 
services a largement compensé la forte diminution des emplois industriels. Tous 
secteurs confondus, le nombre total d’emplois privés a augmenté de 2.6% entre 
2000 et 2006 (tableau 1). Le tableau 1 montre également que les secteurs TIC 
ont perdu beaucoup d’emplois depuis 2000. Même si certains, comme les 
composants électroniques, semblent remonter la pente depuis 2003, la plupart 
reste en retrait. C’est en particulier le cas des équipements informatiques, dont la 
production est largement délocalisée. 

 

 

82 

86 

90 

94 

98 

102 

106 

110 

114 

f-9
3 

a-
93

 
f-9

4 
a-

94
 

f-9
5 

a-
95

 
f-9

6 
a-

96
 

f-9
7 

a-
97

 
f-9

8 
a-

98
 

f-9
9 

a-
99

 
f-0

0 
a-

00
 

f-0
1 

a-
01

 
f-0

2 
a-

02
 

f-0
3 

a-
03

 
f-0

4 
a-

04
 

f-0
5 

a-
05

 
f-0

6 
a-

06
 

France Etats-Unis Allemagne

User5
Image importée



 L. Miotti et F. Sachwald / Systèmes nationaux et mondialisation 

30/38   © Ifri 

Tableau 1 : Effectifs dans les secteurs non agricoles aux Etats-Unis 

 

Source: Bureau des statistiques du travail 

 
Le début des années 2000 a donc été une période de réallocation des 

emplois entre secteurs (l’industrie et les services) et au sein des secteurs 
(comme les TIC). Des études détaillées montrent que ce processus de 
réallocation a également eu lieu entre qualifications dans les industries haute 
technologie et les services, Brown et Linden (2005) montrent de quelle manière 
la sous-traitance de la conception et les délocalisations dans l’industrie des semi-
conducteurs a donné lieu à une augmentation du nombre d’entreprises sans 
usines (fabless companies) et de la part d’emplois qualifiés aux Etats-Unis. Plus 
généralement, Mann (2006) montre qu’au sein des secteurs liés à la 
technologie18, le nombre d’employés américains dans les centres d’appels et 
autres activités à bas salaires a chuté de 32% entre 1999 et 2004, alors que le 
nombre de hauts salaires a augmenté de 17%.  

Depuis les années 1990, plusieurs études ont estimé l’impact des 
délocalisations sur l’emploi dans les pays à hauts salaires19. Elles concluent 
généralement que les délocalisations dans l’industrie et les services n’ont eu 
qu’un faible impact sur l’emploi et le chômage au niveau national. L’impact peut 
bien sur être plus visible aux niveaux régional et sectoriel. L’impact est négatif 
sur les emplois les moins qualifiés, que ce soit en termes de chômage dans le 
pays européens, ou en termes de salaires aux Etats-Unis. De nombreuses 
études soulignent les difficultés rencontrées pour distinguer les retombées des 
délocalisations résultant du progrès technique, qui résulte aussi des réallocations 
de ressources entre secteurs et entre qualifications. La réorganisation mondiale 
des chaînes de valeur et l’émergence d’une économie de la connaissance se 
combinent pour accroître la productivité et concentrer la production des pays à 
hauts salaires dans les secteurs de moyenne-haute ainsi que dans les services.  

Le défi à relever n’est pas celui de la mondialisation ; mais bien plutôt 
celui l’adaptation à l’ensemble de ces nouvelles tendances, qui sont porteuses 
d’accroissement du niveau de vie. Cela implique au moins deux types de 
politiques. Le premier vise à adapter l’environnement des affaires, de façon à ce 
que le processus de destruction créatrice sélectionne bien les entreprises afin les 
plus productives et les plus prometteuses. Ce processus est plus ou moins 
efficace suivant les pays20 du fait des réglementations sur le marché du travail 
                                                      
18 A la fois dans l’industrie, comme pour les équipements informatiques et dans les services, 
comme pour les opérateurs informatiques ou les ingénieurs de logiciels.  
19 Voir, Aubert et Sillard (2005) pour la France, Marin (2005) pour l’Allemagne et Mankiw et Swagel 
(2006) pour une étude de la littérature sur les Etats-Unis.  
20 Bellone et al. (2006) suggère par exemple qu’il est moins efficace en France.  

07/2000 12/2003 11/2006 2000-2003 2003-2006 2000-2003 2003-2006

Secteurs privés: TOTAL 111002 108743 113896 -2259 5153 -2.0% 4.7%
Production de biens 24653 21682 22317 -2971 635 -12.1% 2.9%

Industries 17266 14296 14164 -2970 -132 -17.2% -0.9%
Ordinateurs et produits electro. 1820 1320 1332 -500 12 -27.5% 0.9%

Ordinateurs et périphériques 302 214 204 -88 -10 -29.1% -4.6%
Equipements de communication 248 148 148 -99 0 -40.1% 0.1%

Semi-conducteurs et composants 676 450 464 -227 15 -33.5% 3.2%
Instruments  479 427 447 -52 21 -10.9% 4.8%

Services 86349 87061 91579 712 4518 0.8% 5.2%

Taux de croissance cumuléEn milliers
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mais aussi sur le marché des produits21. Le second type de politique vise à 
réorganiser les systèmes d’éducation et de protection sociale, afin que les 
travailleurs soient mieux équipés pour faire face à la demande accrue de 
qualifications et de mobilité.  

                                                      
21 Nicoletti et Scarpetta (2005), Hoj et Wise (2006), Aghion (2006). 
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Conclusion : 
mondialisation  
et économie de la connaissance 

’année 2000 a été marquée par l’effondrement de la bulle Internet, mais, elle 
correspond aussi au début de la nouvelle phase de la mondialisation. 

L’éclatement de la bulle Internet a contredit la notion de « nouvelle économie », 
c’est à dire l’affirmation selon laquelle les lois du marché et donc les principes de 
régulation auraient changé dans un monde à présent dominé par les services et 
les actifs intangibles. Dans le même temps, la notion d’ « économie de la 
connaissance » a gagné du terrain et la diffusion internationale des TIC a stimulé 
la mondialisation.  

La nouvelle phase de la mondialisation stimule 
l’économie de la connaissance à travers le monde 

La diminution spectaculaire des prix de certains produits TIC et des services de 
télécommunication a favorisé leur diffusion dans les pays émergents. La baisse 
des coûts des télécommunications a aussi contribué à l’explosion de la sous-
traitance de services en Inde et a facilité l’organisation des réseaux mondiaux de 
production. En retour, la croissance et la modernisation de la capacité productive 
des pays émergents ont stimulé les exportations de biens d’équipement des pays 
avancés. L’Allemagne illustre bien cette tendance : la championne de la vieille 
économie est devenue le premier exportateur mondial, devant les Etats-Unis, 
berceau de la nouvelle économie au vingtième siècle. Ainsi, depuis 2000, la 
diffusion accélérée des produits et services liés aux TIC a facilité l’intégration des 
pays émergents dans le commerce mondial et a revitalisé des secteurs 
emblématiques de vieille économie, de la chimie à la métallurgie en passant par 
les machines.  

Les multinationales ont joué un rôle clé dans la nouvelle phase de la 
mondialisation : l’intégration de la Chine et des nouveaux Etats membres dans 
les réseaux mondiaux de production a permis une évolution de leur spécialisation 
vers des produits plus sophistiqués. Il serait cependant faux de conclure, à partir 
de la seule structure industrielle des exportations de la Chine, que ce pays est 
aujourd’hui capable de produire tous les produits et d’accroître ses parts de 
marché dans tous les secteurs. Ses exportations de produits haute technologie 
sont assemblées par des filiales d’entreprises multinationales et la Chine reste 
spécialisé dans les opérations intensives en travail, qui correspondent à ses 

L 
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avantages comparatifs. Si la Chine est devenue le premier exportateur de 
produits TIC, elle ne contrôle pas les capacités scientifiques et technologiques 
correspondantes, qui restent concentrées dans les pays à hauts salaires 
(Sachwald 2006). Néanmoins, la mondialisation intensifie la concurrence sur la 
plupart des marchés à travers l’entrée de nouveaux pays, de la diffusion de 
l’innovation, et de nouvelles idées. Ainsi, la reprise d’une forte croissance dans 
les secteurs de la « vieille économie » du début de siècle ne bénéficiera aux 
producteurs traditionnels que s’ils parviennent à conjuguer production efficace,  
forte innovation et marketing adapté. Les pays émergents affichent l’ambition 
légitime de rattraper les pays avancés, particulièrement dans ces secteurs. Le 
temps que prendra ce rattrape dépend à la fois du développement de leurs 
capacités technologiques et des efforts des pays avancés pour augmenter la 
sophistication de leur offre.  

Finalement, même si le dynamisme des industries de la « vieille 
économie » dure encore un certain temps22, les offres des pays avancés à hauts 
salaires ne seront compétitives qu’à la condition qu’elles soient continuellement 
différenciées. Même dans les secteurs moyenne technologie, la différenciation 
repose à la fois sur la capacité à répondre aux évolutions de la demande et sur la 
capacité à incorporer de nouvelles caractéristiques et des services aux produits. 
La performance de l’Allemagne dans les secteurs de biens d’équipement en 
témoigne. La différenciation et l’intégration des services peut même assurer 
quelques succès dans les secteurs faible technologie, comme l’habillement. Le 
succès des firmes italiennes, ainsi que des entreprises qui misent sur la réactivité 
et la créativité, comme Zara en Espagne ou American Apparel aux Etats-Unis, en 
offrent des illustrations (Berger 2005). Cependant, les positions concurrentielles 
atteintes grâce à la différenciation, qu’elle soit basée sur l’innovation ou non, 
semblent de moins en moins durables. Les firmes doivent réviser le 
positionnement et l’organisation de leur production sur des bases régulières. 
Elles seront donc amenées à reconsidérer régulièrement leurs décisions relatives 
à l’externalisation et à la délocalisation d’une partie de leur chaîne de valeur, en 
fonction des pressions concurrentielles des nouveaux entrants et des 
opportunités nouvelles que ceux-ci offrent dans les activités connexes. Les 
firmes dans les pays à hauts salaires peuvent enregistrer de grands succès dans 
les secteurs mûres, en inventant de nouveaux types d’entreprises – Dell par 
exemple - mais elles ne peuvent pas s’attendre à conserver facilement leur place 
de leader.  

L’économie de la connaissance  
requiert une réallocation efficace des ressources 

 La nouvelle phase de la mondialisation facilite le rattrapage des pays émergents 
et, implique l’augmentation de l’érosion accéléré des rentes de monopoles 

                                                      
22 Au-delà du caractère cyclique de certains de ces secteurs et des cycles macroéconomiques. Le 
resserrement de la politique macroéconomique chinoise a ralenti la croissance des importations 
d’équipement en 2004-2005. 
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associées à l’innovation pour les firmes et les pays leaders23. Dans un tel 
contexte, la réactivité est devenue l’un des garants de la compétitivité des firmes. 
A l’échelle du pays, cela doit se traduire par une plus grande capacité à mobiliser 
de nouvelles ressources et à réallouer celles existant déjà, facilitant ainsi 
l’ajustement de la stratégie des firmes et leur adaptation aux évolutions de la 
concurrence. Les récents débats politiques qui ont eu lieu en Europe et aux 
Etats-Unis se concentrent sur des mesures d’offre en particulier pour promouvoir 
plus et mieux la R&D et l’éducation. En Europe, la stratégie de Lisbonne s’inscrit 
dans cette perspective, même si elle inclut également des recommandations  ou 
aveux d’une plus grande flexibilité du marché du travail et la promotion du 
marché unique dans les services.  

Certaines de ces politiques d’offre sont adaptées et doivent être 
poursuivies. Mais elles ne seront efficaces qu’à la condition que les systèmes de 
protection sociale soient adaptés à la globalisation des réseaux de production, à 
l’économie de la connaissance et au rôle croissant des services (Soete 2006). 
L’un des principaux défis aujourd’hui est de promouvoir l’ajustement efficace des 
firmes aux conditions changeantes des marchés, tout en conservant une 
protection sociale forte pour les travailleurs. Aux Etats-Unis, cela devrait se 
traduire par une protection des travailleurs plus importante, afin qu’ils n’assument 
pas la plupart des risques liés au processus de destruction-créatrice. En Europe, 
les situations des différents pays par rapport à l’efficacité du processus de 
destruction créatrice et à la protection sociale varient24. Pour un certain nombre 
de pays européens, le souci d’une meilleure protection sociale est 
nécessairement lié à une protection face à la flexibilité du travail. Or, ce modèle 
est mal adapté à la nouvelle phase de la mondialisation : il tend à favoriser ceux 
qui ont un emploi ou les retraités plutôt que les chômeurs ou les jeunes à la 
recherche d’un emploi (Artus 2006a). En d’autres termes, les réglementations du 
marché du travail actuellement appliquées dans certains pays européens non 
seulement entravent la croissance des nouveaux secteurs mais ne protègent pas 
non plus les moins qualifiés et les jeunes.  

Les Etats-Unis semblent être les mieux placés pour bénéficier de 
l’économie de la connaissance. L’économie américaine est restée spécialisée 
dans les services et les produits à fort contenu technologique. Le dynamisme de 
son processus de destruction créatrice et ses importants investissements dans 
l’enseignement supérieure et la R&D ont beaucoup contribué à l’émergence de 
leaders américains dans les nouveaux dynamiques. Pourtant, son système 
éducatif et son faible niveau de protection sociale, pourraient menacer ce 
leadership. De façon symétrique, le système éducatif et la protection sociale de 
certains pays européens sont plus adaptés à un processus de rattrapage et à 
des secteurs industriels de moyenne technologie. Ainsi, pour bénéficier de 
l’économie de la connaissance, ces pays doivent mettre en œuvre une véritable 
stratégie en faveur de l’innovation et adopter l’ensemble des réformes 
économiques et sociales  

                                                      
23 Soete (2006) arrive à cette même conclusion en évoquant le « paradigme de l’économie de la 
connaissance ».  
24 Différentes études ont traité de cette diversité et de la relation entre les deux aspects; voir en 
particulier Amable (2003),  Miotti et Sachwald (2005) et Sapir (2006). 
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